

  Couverture


		

			[image: ]

		




		

			

				

			


		




		

			

				pays


				grassois


				entre provence


				et comté de nice


			


		








			

				pays


				grassois


				entre provence


				et comté de nice


			




		






		

			[image: ]

		


		

			

				Le charme des rues médiévales de Gourdon.


			


		




  Titre


		

			[image: ]

		


		

			

				[image: ]

			


			

				[image: ]

			


			

				[image: ]

			


			

				[image: ]

			


			

				[image: ]

			


			

				[image: ]

			


			

				[image: ]

			


			

				[image: ]

			


			

				[image: ]

			


			

				[image: ]

			


			

				[image: ]

			


			

				[image: ]

			


			

				[image: ]

			


			

				[image: ]

			


			

				[image: ]

			


			

				[image: ]

			


		


		

			

				Joël Giacchero, Jean-Pierre Martin


				et Pierre Mortimore


			


		


		

			

				pays


				grassois


				entre provence


				et comté de nice


			


		




		

			

				Préface	9


				Introduction	11


				Un territoire enclavé	13


				L’accès par l’Esterel . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 14


				L’accès par les Préalpes. . . . . . . . . . . . . . . . . . 19


				L’accès par le centre Var . . . . . . . . . . . . . . . . . 22


				La traversée du fleuve Var . . . . . . . . . . . . . . . . 22


				D’hier à aujourd’hui	29


				La Préhistoire . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 30


				Le Moyen Âge . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 34 


				Le perchement des villages . . . . . . . . . . . . . . . . 35


				L’architecture de la foi. . . . . . . . . . . . . . . . . . . 35


				Des influences niçoises . . . . . . . . . . . . . . . . . . 39


				Les Temps modernes . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 42


				Du XIXe siècle à nos jours . . . . . . . . . . . . . . . . . 46


				Le développement du tourisme . . . . . . . . . . . . . . 46


				La Côte des artistes . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 50


				Le Festival de Cannes . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 53


				Les plateaux	59


				Caussols et Gourdon  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 60


				Calern, une terre entre mer et ciel . . . . . . . . . . . . 68


				Le Plan des Noves, témoin de l’âge du bronze . . . . . . 73


				Les vallées et


				leurs villages	77


				La Siagne  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 78


				Mouans-Sartoux . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 79


				Notre-Dame-de-Valcluse . . . . . . . . . . . . . . . . . 79


				Pégomas . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 81


				Mandelieu-la-Napoule . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 82


				La Brague . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .83


				Notre-Dame-du-Brusc  . . . . . . . . . . . . . . . . . . 84


				Châteauneuf-Grasse. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 84


			


		


		

			[image: ]

		


		

			

				Sommaire


			


		




		

			

				Valbonne . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 84


				Sophia Antipolis . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 87


				Vallauris, Biot et Mougins . . . . . . . . . . . . . . . . . 88


				Le Loup . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 91


				Les villages. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 91


				Les gorges du Loup . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 94


				Tourrettes-sur-Loup . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 97


				Roquefort-les-Pins. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 98


				Villeneuve-Loubet et le château de La Garde . . . . . . . 98


				La Cagne. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 103


				Coursegoules. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 103


				Saint-Jeannet . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 103


				La Gaude . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 104


				Cagnes-sur-Mer . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 104


				Saint-Paul-de-Vence. . . . . . . . . . . . . . . . . . . 106


				La Colle-sur-Loup . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 108


				Le Var . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .110


				Carros et Gattières. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .110


				Saint-Laurent-du-Var . . . . . . . . . . . . . . . . . . .110


				Les confins septentrionaux. . . . . . . . . . . . . . . .112 


				Les villes	117


				Les deux évêchés : Vence et Grasse . . . . . . . . . . .118


				Grasse, trois siècles de parfumerie. . . . . . . . . . . 125


				Cannes  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 128


				Saint-Honorat et l’abbaye de Lérins . . . . . . . . . . . 134


				Le fort royal de Cannes  . . . . . . . . . . . . . . . . . 142


				Antibes. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 144


				Le fort Carré, bastion avancé de la Provence . . . . . . 149


				Conclusion	157


				Des mêmes auteurs	158


				crédits photos	159


			


		


		

			[image: ]

		




		

			[image: ]

		




		

			

				Cours d’eau


				 Var


				 Vésubie


				 Tinée


				 Estéron


				 Cagne


				 Loup


				 Brague


				 Siagne


				Reliefs montagneux


				 Plateau de Perséguier


				 Zone des baous


				 Courmettes


				 Plateau de Caussols


				 Montagne de Thiey


				 Cheiron


				 Plateau de Calern


				 Audibergue


				 Col de Bleine


				 Plateau de Saint-Vallier


				 Les gorges du Loup


				Villes et villages


				 Nice


				 Antibes


				 Cannes


				 Cagnes-sur-Mer


				 Vence


				 Grasse


				 Mouans-Sartoux


				 Pégomas


				 Mandelieu-la-Napoule 


				 Notre-Dame-du-Brusc


				 Châteauneuf-Grasse


				 Valbonne


				 Sophia Antipolis


				 Vallauris


				 Biot


				 Mougins


				 Tourrettes-sur-Loup


				 Roquefort-les-Pins


				 Villeneuve-Loubet


				 Coursegoules 


				 La Gaude


				 Saint-Paul-de-Vence


				 La Colle-sur-Loup


				 Saint-Laurent-du-Var


				

					[image: ]

				


				

					[image: ]

				


				

					[image: ]

				


				

					[image: ]

				


				

					[image: ]

				


				

					[image: ]

				


				

					[image: ]

				


				

					[image: ]

				


				

					[image: ]

				


				

					[image: ]

				


				

					[image: ]

				


				

					[image: ]

				


				

					[image: ]

				


				

					[image: ]

				


				

					[image: ]

				


				

					[image: ]

				


				

					[image: ]

				


				

					[image: ]

				


				

					[image: ]

				


				

					[image: ]

				


				

					[image: ]

				


				

					[image: ]

				


				

					[image: ]

				


				

					[image: ]

				


				

					[image: ]

				


				

					[image: ]

				


				

					[image: ]

				


				

					[image: ]

				


				

					[image: ]

				


				

					[image: ]

				


				

					[image: ]

				


				

					[image: ]

				


				

					[image: ]

				


				

					[image: ]

				


				

					[image: ]

				


				

					[image: ]

				


				

					[image: ]

				


				

					[image: ]

				


				

					[image: ]

				


				

					[image: ]

				


				

					[image: ]

				


				

					[image: ]

				


				

					[image: ]

				


			


		


		

			

				7


			


		






			

				pays


				grassois


				entre provence


				et comté de nice


			


		


			

			[image: ]

		


		

		

			

				Vue de la ligne des baous depuis le château de Bellet en rive gauche du Var. De droite à gauche, le baou de la Gaude, le baou de Saint-Jeannet et le village homonyme à ses pieds, les gorges de la Cagne, le baou des Noirs, le baou des Blancs. Dans le lointain, le puy de Tourrette et le pic de Courmes. Au nord de ce front rocheux, la zone des plateaux calcaires en voie de désertification et, au sud, la zone littorale à vocation de plus en plus touristique et résidentielle. 
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				Préface


				Je ne cesserai jamais de le répéter, nous avons la chance de vivre au cœur d’un territoire unique que le monde entier nous envie. Marqués par la double influence alpine et méditerranéenne, les paysages des Alpes-Maritimes nous dévoilent mille et un visages associant les splendeurs du littoral aux trésors du moyen et du haut pays.


				Le pays grassois, que j’ai arpenté avec tant de bon-heur lorsque j’en étais député, ne déroge pas à la règle. Il nous offre une escapade hors des sentiers battus, bercée par les effluves d’essences et de parfums qui embaument l’air de ce territoire excep-tionnel. S’il est bordé par des villes comme Antibes, Mandelieu-la-Napoule ou Cannes, célèbres pour le faste étincelant et le luxe des palaces qui ont fait la renommée de la Riviera française, le pays gras-sois recèle des trésors inattendus, voire méconnus. Parmi eux, le plateau karstique semi-désertique de Calern, haut lieu d’astronomie, mais encore le plan des Noves précieux témoin de l’âge du bronze. En suivant la mythique route Napoléon, symbole de notre Histoire, serpentant à travers des vallées luxu-riantes, des collines vallonnées et des montagnes escarpées, le pays grassois nous livre des moments de pure contemplation. À chaque virage, de nou-veaux panoramas se révèlent, ponctués par des villages perchés chargés de caractère, à l’image de 


				Gourdon, classé parmi les 100 « Plus Beaux Villages de France » et sa forteresse troglodyte qui domine le bas pays à 700 mètres d’altitude.


				Au-delà de son patrimoine naturel et historique extraordinaire, ce territoire dispose aussi d’un patri-moine culturel remarquable au premier rang duquel Grasse, joyau olfactif depuis quatre siècles et dont les savoir-faire liés au parfum ont été inscrits en 2018 par l’Unesco au patrimoine culturel immatériel de l’humanité. Regorgeant de multiples richesses, le pays grassois a su toutefois se réinventer et devenir un pionnier de l’innovation en France et à l’Interna-tional avec Sophia Antipolis, première technopole d’Europe.


				J’ai l’amour des Alpes-Maritimes chevillé au cœur. C’est pourquoi je tiens à remercier chaleureuse-ment Joël Giacchero, Jean-Pierre Martin et Pierre Mortimore pour ce nouveau guide historique qui célèbre le pays grassois. Plus qu’un simple ouvrage, c’est une véritable ode à la découverte et à la beauté des Alpes-Maritimes qu’il revient à chacune et cha-cun d’entre nous de préserver.


				Charles Ange Ginésy


				Président du Département des Alpes-Maritimes
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				Introduction


				Nous avons eu l’occasion d’évoquer, dans des ouvrages précédents, les différentes com-posantes du pays niçois : la ville elle-même, son Levant et le haut pays. Nous n’avions pas encore abordé le territoire constitué par la rive droite du fleuve Var, qui correspond à l’arrondissement de Grasse et qui avec celui de Nice forment le départe-ment des Alpes-Maritimes. 


				La première difficulté qui se présentait à nous était de définir une identité commune à ces paysages dis-parates. Une côte méditerranéenne très touristique, suréquipée, bien dotée en voies de communication, à la réputation internationale. Un moyen pays fait de résidences secondaires, plus industrialisé, avec notamment la production de parfums. De hauts plateaux désertiques gardant le souvenir diffus du pastoralisme, bien délaissé aujourd’hui, ne comptant que quelques bourgs peu développés.


				Sur le plan culturel, autant le pays niçois conserve une forte identité marquée par une histoire plurisé-culaire, autant le pays grassois peine à se définir. Devenu niçois sans l’avoir demandé, provençal sans le revendiquer, traversé par des influences hétéro-gènes, il comporte en outre la singularité d’être resté siège d’une sous-préfecture, alors que des cités beaucoup plus conséquentes, Antibes ou Cannes, pourraient à bon droit le revendiquer.


				Le comté de Nice présente des paysages beaucoup plus contrastés, avec le surgissement d’un puissant massif cristallin culminant au-delà des 3 000 mètres, relié à la côte par de profondes vallées axées essen-tiellement nord-sud et bien équipées en infrastruc-tures routières. Il s’inscrit plutôt dans la verticalité. Le pays grassois, c’est le terme que nous retiendrons faute de mieux, est davantage marqué par l’hori-zontalité, et une plus grande cohérence entre ses 


				éléments constitutifs. Si on prend le temps de le contempler du haut de l’observatoire de Calern, on découvre une succession de plans parallèles orien-tés est-ouest faits de molles ondulations, de pla-teaux suspendus, ponctués çà et là par des saillies rocheuses qui portent le nom de baous.


				La Riviera bien sûr retient prioritairement notre attention, car c’est là que l’activité, les brassages humains, les témoignages culturels sont les plus présents, et porteurs d’un riche contenu patrimonial. Le moyen pays grassois n’est pas sans charme, avec ses villages perchés, ses perspectives lointaines, ses cités charmeuses, ses effluves de parfums. 


				Le haut pays est celui vers lequel se porteraient davantage nos affinités. Sans doute parce qu’il est le plus délaissé et qu’il mérite sa réhabilitation. Sans doute aussi parce qu’il est celui qui se prête le mieux à la contemplation et à la méditation sur notre des-tin, oublieux de la fugacité du temps. Et, également, parce qu’il est un pont avant d’être un barrage, un appel vers un ailleurs.


				Pour en avoir longtemps parcouru les landes déso-lées aux paysages lunaires, creusées de lapiaz, piquetées de chétifs bouquets d’arbustes, on ne peut se départir d’un sentiment de nostalgie en décou-vrant ici une modeste chapelle, là une maisonnette en ruines, ailleurs des murets de pierres sèches, témoins de temps immémoriaux où la vie trouvait son compte à s’installer ici, malgré la précarité de l’existence. Des souvenirs diffus remontent, celui d’un temps où les choses avaient un sens, celui de la transmission.


				Ce désir de transmettre, c’est aussi le modeste objet de cet ouvrage collectif. 


			


		


		

			

				Gouffre de l’Embut, plateau de Caussols. 
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				Mimosas en fleur dans le massif du Tanneron.
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Un territoire enclavé
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				Comme nous allons brièvement le montrer, le pays grassois est un territoire enclavé bordé au sud par la Méditerranée, à l’ouest par le fleuve Var, frontière autant géographique que poli-tique, à l’est par l’impénétrable et désertique massif volcanique de l’Esterel, et au nord par les plateaux karstiques des Préalpes, eux-mêmes bordés par les hautes vallées du Loup et de la Cagne, tentant de s’in-filtrer entre les plis est-ouest de l’arc de Castellane.


				L’histoire de ce pays n’a été à bien des égards que celle de ce désenclavement routier ou ferroviaire. 


				
L’accès par l’Esterel



				La possibilité d’un accès au pays de Grasse par l’Esterel parait un peu surprenante, car il s’agit d’un massif aux vallées étroites, aux cols hauts situés et, de plus, presque déserts, dans l’Antiquité comme de nos jours. Néanmoins, c’est lui qui, de très loin, était préféré en raison de la brièveté du trajet qu’il ouvrait vers la vallée de l’Argens, porte de la Provence. On ne sait rien sur les chemins pré-historiques, mais une voie romaine traversait déjà le massif. 


				On entend par voie romaine les routes construites ou entretenues par l’administration romaine qu’elles soient centrales, provinciales ou seulement locales. Les voies construites par l’administration cen-trale, d’abord consulaire, ensuite impériale, étaient appelées via publica ou via pretoria. Elles étaient répertoriées sur l’Itinéraire d’Antonin et la carte de Peutinger. Contrairement à nos routes modernes, elles n’étaient pas empruntables par tout un chacun, mais uniquement par les militaires, la poste impé-riale et les personnes dûment habilitées ; les autres se contentaient de marcher sur ce que nous appe-lons des trottoirs.


				Les autres voies étaient dites vicinalis, construites aux frais de l’autorité provinciale ou locale. Elles reliaient les civitas (cités) aux vicus (bourgs) voire aux pagus (villages) de moindre importance. Elles étaient toutes ponctuées de milliaires tous les mille pas latins, soit tous les 1 482 mètres.


				Contrairement à une idée très répandue, aucune de ces voies n’était dallée (sauf aux environs des 


				grandes villes). Le verbe latin pavimentare a le sens de tasser et non de paver en latin. Elles étaient recouvertes de plusieurs couches de terre ou de gra-vier beaucoup plus confortables que des dalles, mais qui ont totalement disparu avec le temps (on estime qu’en trente ans une voie non entretenue disparait). 


				Pour les archéologues, le tracé précis d’une voie romaine se fonde sur la découverte des milliaires, mais cela est difficile, car certains milliaires ont fugué, dit-on, c’est-à-dire qu’ils ont été déplacés au cours du temps. La présence de ruines de man-sio (sorte de motel) ou de tombes peut également être un indice, mais toutes les ruines ou les tombes d’époque romaine ne sont pas sur le tracé d’une voie. 


				La seule voie impériale dans notre région était la via Julia Augusta construite à l’occasion du retour de l’empereur Auguste à Plaisance après sa victoire en Espagne en 14 av. J.-C. ; elle unissait donc le nord de l’Italie (Gaule cisalpine) à la Gaule transalpine puis à l’Espagne par la vallée de La Trebbie, la Ligurie et la côte provençale. À partir du fleuve Var, peut-être même du Paillon, elle prenait le nom de via Aurelia, nom sous lequel elle fut connue dans son intégra-lité du IVe siècle au Moyen Âge (lou camin aurelian). Elle traversait le Var à Saint-Laurent-du-Var puis empruntait le tracé actuel de la RN7 (ou plutôt c’est la RN7 qui a emprunté le sien…) par Antipolis (Antibes), puis gagnait par les hauteurs du Cannet la station mentionnée sous le nom d’Ad Horrea dans l’itiné-raire de Peutinger (Auribeau ou Saint-Cassien) afin d’éviter le marécageux delta de la Siagne. Plusieurs fragments de milliaires ont été retrouvés, le plus important se trouvant au musée d’Antibes, mais un autre a été particulièrement fugueur puisque réem-ployé pour l’édification du cloître du monastère de Lérins. Cela nous permet d’évoquer le caractère sacré, peut être propitiatoire, de ces bornes. Nombre de ces milliaires, on n’est jamais trop prudent avec le surnaturel, ont été christianisés (Gréolières, Andon, Séranon) voire transportés dans des églises (à Puget-sur-Argens, l’un d’entre eux sert toujours de fonts baptismaux). 


			


		


		

			

				Milliaire romain retaillé et christianisé dans


				le cimetière du village de Briançonnet.


				L’inscription, jugée néfaste,


				aurait été martelée au XIXe siècle.
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				On peut s’interroger sur la raison pour laquelle, une fois à Auribeau, les Romains n’ont pas tracé une voie, à travers la haute vallée de la Siagne, vers la facile trouée de Montauroux puis, par-delà la Dracénie, vers la vallée du Rhône, au lieu de s’attaquer aux rudes pentes inhospitalières de l’Esterel. La raison en est l’obligation absolue de desservir de la façon la plus rapide qui soit Forum Julii (Fréjus). N’oublions pas que la voie romaine est avant tout une voie militaire et que Forum Julii était alors le plus grand port militaire de l’Occident méditerranéen. Octave Auguste l’utilisa pour entreposer, démanteler et récupérer les galères égyptiennes capturées à Actium en 31 av. J.-C.


				La via principale redescendait donc vers le sud, tra-versait Avinionetum (La Napoule). À partir de là nous trouvons deux itinéraires, l’un au sud franchissait le col de Théoule puis descendait à Agay par la Sainte-Baume et les carrières de porphyre bleu, l’autre plus au nord suivait approximativement le tracé actuel de la RN7 par le col des Adrets et L’Auberge de l’Esterel.Il est probable que ces deux itinéraires se soient succédé dans le temps et que le premier soit resté, 


				après son déclassement, comme un raccourci du second plus long et plus exposé aux frimas d’hiver.


				Cet itinéraire romain par l’Esterel suivit la fortune de la ville de Fréjus. À partir du VIIIe siècle, la superfi-cie de l’opulente colonia de droit romain, qui comp-tait alors 20 000 habitants considérés comme civus romanus (citoyens romains), se réduisit à l’enclos épiscopal que bientôt les évêques eux-mêmes aban-donnèrent, préférant résider à Draguignan, siège, en outre, d’une importante viguerie administrative. La route de l’Esterel perdit donc de son importance au profit du chemin Royal de Draguignan à Grasse par Montauroux. La traversée du massif était redou-tée non seulement des voyageurs, mais aussi des capitaines de guerre en raison du mauvais état de la route, de la présence de bandits (dont le célèbre Mandrin) et de loups en abondance. Charles Quint en 1530 donna l’ordre de brûler la forêt avant de se risquer à la traverser. On dit qu’elle brûla pendant 40 jours. 
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				Au premier plan, les roches rouges de l’Esterel. En bord de mer Cannes, la Croisette et les îles de Lérins. À l’extrémité droite, le monastère fortifié. À l’arrière-plan, la chaîne frontalière du Gélas à Bordighera.
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				Lou camin aurelian ne fut plus qu’un sentier pas même carrossable par endroits, mais qu’empruntèrent cependant les troupes révolutionnaires du général Danselme venu s’emparer de Nice en septembre 1792. Bonaparte, qui faisait partie de l’expédition en tant que simple capitaine d’artillerie, dut remarquer l’inté-rêt de cette route, car il donna l’ordre de la restaurer dès 1802. Elle devint ainsi la route impériale n° 8. Le pape Pie VII, prisonnier de Napoléon et en route vers Savone, l’emprunta avec une chaise de poste en 1809, puis en 1813. Elle ne fut toutefois achevée qu’en 1824 et prit alors le nom de route royale n° 7, devenue route nationale n° 7 en 1872. Il n’est pas nécessaire de rappeler sa légende touristique, dans les années 1950, sous l’acronyme de RN7… En 2005, elle a été déclassée et sa gestion remise aux départements ; c’est devenu un itinéraire mélancolique entre pins et lointains aperçus maritimes sous le nom de DN7 dans le Var et D6007 dans les Alpes-Maritimes.


				Le côté direct de cet itinéraire le fit également pré-férer à tout autre pour le chemin de fer. En 1860, Nice devint française, prix de l’intervention de Napoléon III en faveur de la création du royaume d’Italie. Pour se concilier la population niçoise, Napoléon promit le chemin de fer, arrivé à Toulon depuis 1858. La société 


				privée (nationalisée en 1938 sous le nom de SNCF) PLM (Paris-Lyon-Méditerranée) prit en charge les tra-vaux et l’exploitation. Le tronçon Toulon-Les Arcs qui ne posait pas de difficultés majeures fut inauguré en 1862. Il n’en fut pas de même pour la traversée de l’Esterel et de ses dures roches de granite et de por-phyre agencées en un relief tourmenté. Les ouvrages d’art furent nombreux et spectaculaires comme le viaduc d’Anthéor et le tunnel de Saoumes, long de 820 mètres, un record pour l’époque.


				Quoiqu’il en soit, Cagnes fut atteinte en 1863. Pour des raisons de déclivité du terrain, on tira en droite ligne entre La Napoule et Cagnes pour le grand bonheur des Cannois et au grand dam des édiles et industriels de Grasse, qui se démenèrent tant et si bien qu’ils obtinrent un embranchement ferroviaire en 1871 (fermée en 1944, rouvert en 2005). Le train arriva à Nice en 1864, traversant le fleuve Var par un pont de six arches en fonte de 50 mètres d’ouverture.


				La saga de la traversée routière de l’Esterel ne fut pas close pour autant. En 1903, le Touring Club de France, sous la présidence de Abel Ballif, entreprit de relier directement Saint-Raphaël à Cannes par le 
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				bord de mer. Cela nous valut la corniche d’Or, peut-être la plus belle route côtière du monde, serpentant entre le bleu de la mer et l’amarante des porphyres volcaniques. Les cinéastes ne s’y sont pas trompés qu’y ont placé, entre autres, l’action du Corniaud (Gérard Oury, 1965) et du Clan des Siciliens (Henri Verneuil, 1969). Les malveillants ont prétendu qu’Abel Ballif avait voulu ce tracé pour désenclaver la villa Saint-Camille à Théoule où il avait élu domicile. 


				Malgré la multiplicité de ces itinéraires routiers et ferroviaires, la traversée de l’Esterel demeurait un 


				obstacle sérieux entre les départements des Alpes-Maritimes et du Var. Il ne fut vraiment levé que par la construction de la première autoroute à péage de France, projetée dès 1956 par la société Escota. Son premier tronçon, entre Puget-sur-Argens et Mandelieu – seulement 26 kilomètres – ne fut tou-tefois inauguré qu’en 1961 du fait de la catastrophe du barrage de Malpasset, le 2 décembre 1959. Cette voie rapide fut reliée au reste du réseau, en 1969 et 1970, par Aix-en-Provence et l’Italie sous le nom d’A8, auquel fut ajouté celui de la Provençale en 1973.
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				Au premier plan, les rochers rouges du Trayas, puis les hauteurs de Théoule-sur-Mer et, àl’arrière-plan, la chaîne frontalière du Gélas au Bego.
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L’accès par



				les Préalpes


				Comme Antibes sur le littoral, Ventium (Vence) fut une civitas romaine d’importance (envi-ron 5 000 habitants), en témoignent les deux colonnes érigées et offertes par Massalia (Marseille) aux fins de bornage entre les deux cités. En tant que civitas elle devait forcément être reliée aux autres cités dont elle dépendait administrativement, comme Salinae (Castellane) et surtout Emburinacum (Embrun), capitale provinciale à partir du IVe siècle. Ce fut le rôle de la via Ventiana – nom donné par H. Bourguignat, en 1869, ce qui explique que, seule parmi toutes les voies romaines, elle porte le nom d’une ville traversée – qui s’embranchait sur la via Aurelia (ou via Julia Augusta) au quartier de Saint-Jean à Cagnes, puis atteignait Vence par le cours du Malvan. Elle passait ensuite les raides pentes 


				désolées du col de Vence pour redescendre sur Coursegoules, suivre la haute vallée du Loup jusqu’à Caille, puis atteindre Castellane par Le Mousteiret et le col de Luen.


				Elle offre actuellement l’intérêt de proposer au ran-donneur averti la possibilité de suivre sur 60 kilo-mètres une voie romaine sans rencontrer âme qui vive ! Sa densité en milliaire y est impressionnante : dix-huit sont encore sur le terrain (dont quelques-uns à leur place d’origine) et deux dans la chapelle Sainte-Anne de Vence. On se souviendra que sur la distance qui sépare Saint-Rémy-de-Provence (Glanum) du mont Genèvre (Alpis Cottia) il n’y en a que cinq !


				Napoléon toujours à son obsession de la liaison avec l’Italie, dont on oublie trop souvent qu’il en était roi, désira en 1810 créer une sorte de raccourci entre Grenoble et Nice par les Préalpes. Malheureusement, les travaux avaient avancé moins bien vite qu’il ne 
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				Tronçon intact de la via Ventiana au col de Vence (embranchement de la route pour Saint-Barnabé). Il n’y a, comme on le voit, aucune trace de pavement. Les voies romaines étaient le plus souvent tassées et non pavées.
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				le croyait lorsqu’il y engagea sa toute petite armée de 1 200 hommes, débarquée le 1er mars 1815 à Golfe-Juan. Il voulait éviter à tout prix la basse Provence réputée royaliste et dont la traversée, pour aller à l’île d’Elbe en 1814, lui avait laissé un très mauvais souvenir.
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